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Préface

En acceptant de préfacer ces pages destinées aux fiancés, je n’ai pas seulement voulu manifester à l’auteur ma reconnaissance pour son travail, aussi audacieux que documenté, mais j’ai surtout tenu à souligner la pertinence pour aujourd’hui du rappel qu’il nous offre de l’enseignement de l’Église sur l’amour et le mariage.

Pourquoi attendre d’être mariés pour se donner l’un à l’autre ? La quasi-totalité des jeunes – et moins jeunes – en âge de fonder un foyer ne sait plus répondre à cette question. Le monde change et nous a tellement habitués à suivre les évolutions de la société, en prétendant sacrifier au sacro-saint mythe du progrès, que beaucoup s’imaginent que la chasteté avant le mariage, c’était bon pour la génération de nos grands-parents. L’Église ne saurait continuer à imposer une obligation qui semble tellement en contradiction avec la spontanéité de l’amour.

Dans la confusion actuelle des repères, où l’altérité des sexes est remise en cause et où l’on confond le sentiment amoureux avec le véritable amour, il est dans la mission prophétique de l’Église de dire et redire, à temps et à contretemps, la vérité sur le mariage, la vie conjugale et la famille. Il ne suffit pas de modifier la loi et de changer le sens des mots pour remédier aux bouleversements que connaît aujourd’hui l’institution familiale. C’est chaque couple qui doit lui-même veiller à bâtir son foyer sur des bases solides et durables.

L’enseignement adressé ici aux fiancés c’est celui, toujours actuel, des Pasteurs de l’Église et des Maîtres spirituels, monnayé pour des jeunes du XXIe siècle. Sans doute pour beaucoup, et c’est là le caractère audacieux de cet ouvrage, ces pages paraîtront à des années-lumière de la vie réelle des jeunes d’aujourd’hui. Mais ce serait mal connaître leur exigence de vérité et de perfection que de leur refuser un tel trésor de doctrine, tant ils sont abîmés par la multiplicité de leurs expériences sentimentales et sexuelles et condamnés si souvent à la déception, faute de repères stables et de modèles à suivre.

L’Église, « experte en humanité », comme disait le pape Paul VI, invite les fiancés « à vivre la chasteté dans la continence et à réserver au temps du mariage les manifestations de tendresse spécifiques de l’amour conjugal » (CEC n° 2350). L’auteur justifie cet enseignement, en donne les raisons anthropologiques et théologiques dans ces pages qu’aimeront ceux qui aspirent à vivre leur amour dans la vérité intégrale. Comme l’affirmait le pape Benoît XVI dans ses vœux à la Curie romaine : « L’Église parle à partir de la lumière que lui offre la foi » ; pour autant elle ne méconnaît pas l’existence humaine, elle qui est « garante de la culture de l’humain » : car « elle incarne en même temps la mémoire de l’humanité qui, depuis les origines et à travers les temps, est la mémoire des expériences et des souffrances de l’humanité, dans laquelle l’Église a appris ce que signifie être humain, en en expérimentant la limite et la grandeur, les possibilités et les limitations » (21 décembre 2012). De plus, elle sait que l’homme est naturellement attiré par le Bien parfait, de telle sorte que la proclamation de la Vérité sur l’amour et le mariage trouve en lui un écho profond qui, s’il est bien accompagné, se transforme en un élan du cœur, capable d’induire tout un dynamisme volontaire pour le mettre en œuvre dans la vie concrète.

On se demande parfois comment et même pourquoi aller à contre-courant des opinions dominantes qui font pression sur la jeunesse et la rendent prisonnière de comportements qu’elle n’a pas vraiment choisis en son âme et conscience. Benoît XVI justifie principalement son espérance, quant à l’avenir de nos vieilles nations de chrétienté, soumises à une rude crise des valeurs, en faisant remarquer que chez les jeunes d’aujourd’hui « il y a de nouvelles découvertes de la beauté du christianisme ; pas un christianisme à bas prix, en réduction, mais dans sa radicalité et sa profondeur. […] C’est le christianisme. Il est vrai, et la vérité a toujours un avenir. » (Entretien à propos du film Les cloches de l’Europe). Les jeunes en ont assez d’un christianisme au rabais.

L’auteur rejoint ainsi l’insistance du Concile Vatican II sur la vocation universelle à la sainteté, qui est le moteur intime de la vie chrétienne, pour peu que l’homme, blessé par le péché, s’en remette à la grâce de Dieu qui guérit et élève, en portant son inclination naturelle au vrai bien à son achèvement.

C’est faire confiance aux jeunes que de mettre entre leurs mains un livre aussi exigeant. C’est parier sur l’éminente dignité de la personne humaine, créée à l’image et à la ressemblance de Dieu. C’est résolument faire acte d’Espérance.

Remercions donc l’auteur qui, par ce petit livre revigorant, exigeant et vrai, contribue à l’édification du bonheur des adultes de demain. Ainsi, nous encourageons vivement, non seulement les fiancés, les animateurs chargés de la préparation au mariage et les prêtres, mais aussi tous les étudiants et les parents en charge d’éducation, à s’approprier la doctrine de ce petit livre afin de devenir ainsi acteurs d’un monde meilleur.

+ Marc Aillet

Evêque de Bayonne, Lescar et Oloron

Bayonne, le 13 janvier 2013

En la fête du Baptême du Seigneur


Introduction

Avez-vous déjà expérimenté un amour très fort ? Êtes-vous en train de construire une relation qui aboutira peut-être au grand amour de votre vie ? Ou bien rêvez-vous de connaître un jour un amour vrai et profond ?

Quelle que soit la forme sous laquelle vous avez conjugué le verbe aimer, vous avez sûrement pressenti que l’amour portait en lui une grande promesse de bonheur. Mais peut-être avez-vous eu aussi l’intuition que l’amour – comme tout ce qui est précieux – est fragile, et que ce serait vraiment dommage d’abîmer un tel trésor. Ce livre voudrait vous aider à ne pas risquer un tel malheur.

Il se propose comme objectif de réfléchir sur la place que doit prendre le langage des corps dans la construction d’un couple. Le don des corps dans la relation sexuelle a-t-il déjà un sens véritable lorsqu’il est vécu au cours de la période de préparation au mariage ? Contribue-t-il à mieux se connaître mutuellement et à discerner si l’autre nous est vraiment assorti ? Serait-il même le langage privilégié de l’amour dans sa première étape de passion amoureuse, lorsqu’on est jeune et plein de vie ?

Plus précisément, cet ouvrage se place dans le cas de fiancés qui ont pris la décision de se marier à l’Église, et qui, au cours de la période qui précède la célébration religieuse du mariage, se posent la question suivante :

« Pourquoi attendre le mariage pour avoir des relations sexuelles ? »

La question semble bien légitime, car, après tout, s’ils s’aiment véritablement depuis déjà longtemps et s’ils sont décidés à se marier prochainement, qu’importe – pourrait-on penser – qu’ils vivent cette magnifique intimité sexuelle un mois avant ou un jour après la célébration du mariage ! Ce qui compte, n’est-ce pas que ce moment soit un beau moment de communion amoureuse, vécu en toute sincérité et liberté ?

D’ailleurs, la très grande majorité des fiancés semble ne pas trop se tracasser avec cette question, en la résolvant dans le même sens et sans trop de problème : ils couchent ensemble avant le mariage.

Pourquoi donc l’Église s’obstine-t-elle à enseigner des règles morales qui semblent vraiment dépassées et plus du tout adaptées aux mentalités d’aujourd’hui ?

Nous lisons en effet dans le Catéchisme de l’Église Catholique que :

Les fiancés sont appelés à vivre la chasteté dans la continence. […] Ils réserveront au temps du mariage les manifestations de tendresse spécifiques de l’amour conjugal1.

Autrement dit, les fiancés ne doivent pas avoir de relations sexuelles avant leur mariage, et ils doivent aussi éviter tout geste de tendresse ou toute intimité qui provoque par nature un plaisir sexuel. (Il s’agit de tous les gestes amoureux qui préparent habituellement une relation charnelle entre époux).

Comment donc justifier cette attente ? D’ailleurs, même parmi les rares audacieux qui s’efforcent de mettre en pratique cet enseignement, combien sont capables d’expliquer leur choix, et de témoigner de la cohérence d’une telle attente et du bonheur qu’ils y trouvent ?

S’il ne s’agit pour eux que de règle morale à ne pas enfreindre, ils risquent fort de manquer de motivation pour vivre cette difficile attente jusqu’au mariage, et le témoignage qu’ils donneront à leurs amis sera peu convaincant.

Il importe donc de comprendre le bien-fondé de cette attente : non, il ne s’agit pas d’une coutume chrétienne désuète, d’une loi arbitraire, ou d’une règle morale inventée par l’Église… comme si la religion, en se méfiant du plaisir, venait étouffer la spontanéité de l’amour !

Attendre le mariage pour se donner l’un à l’autre dans l’union des corps est un chemin de liberté et d’épanouissement. C’est même l’unique voie pour construire un mariage solide, une belle intimité, et un couple profondément chrétien. Ces trois points sont développés en détail dans la première partie de cet ouvrage.

Une deuxième partie présente les objections les plus courantes que formulent les fiancés sur le sens de cette attente, et sur les difficultés à la vivre positivement dans le contexte actuel. Leurs arguments sont rassemblés en une douzaine de témoignages concrets, auxquels nous essayons de trouver pour chacun une réponse éclairante et libératrice.

Puisse ainsi le lecteur, au terme de ce livre, être convaincu qu’en vivant un vrai temps de fiançailles avant le mariage, on « ne perd rien, rien, absolument rien de ce qui rend la vie libre, belle et grande », pour reprendre les toutes premières paroles de Benoît XVI à la jeunesse2.



1. CEC n° 2350.

2. Homélie pour la messe inaugurale du pontificat, 24 avril 2005.


I.

POURQUOI ATTENDRE ?


1. Pour construire un mariage solide

Les 4 liens à construire

Les époux communiquent leur amour par 4 « ponts » qui les relient l’un à l’autre :

le lien d’âme (amour surnaturel) : vivre ensemble sa foi,

le lien d’esprit (amour spirituel) : avoir un idéal commun,

le lien de cœur (amour sensible) : communiquer,

le lien de corps (amour physique) : se donner des gestes de tendresse et d’amour.

Reprenons brièvement chacun de ces liens, qu’il importe de commencer à construire dès le temps des fiançailles.

Le lien d’âme

Il s’agit de se soutenir mutuellement dans sa foi et de prier ensemble : bien sûr, chacun garde une façon très personnelle de prier qui n’est sans doute pas la même pour l’autre, mais il est important que des fiancés se retrouvent ensemble pour prier, et disent chaque jour une même prière (même et surtout s’ils sont séparés géographiquement) pour se préparer au mariage. Cela fait en effet partie du sacrement de mariage de ne pas vivre sa vie chrétienne en célibataire, mais de marcher ensemble vers la sainteté.

Mais attention, il ne s’agit surtout pas de quelque chose de fusionnel : chacun garde une âme individuelle que Dieu conduit de façon unique, en donnant telle grâce à l’un, et telle grâce à l’autre. Il faut dans ce domaine, plus encore que dans tous les autres, un immense respect du mystère d’autrui3. Il ne s’agit donc pas d’avan cer au même rythme que l’autre, ni nécessairement par le même chemin spirituel, mais de s’entraider mutuellement à progresser dans la vie spirituelle, en essayant de partager avec son futur conjoint sa propre relation avec le Christ. Ce qui suppose d’avoir quelque chose à partager, c’est-à-dire que chacun ait une relation vivante et personnelle avec Jésus.

On peut ainsi, par exemple, se confier librement l’un à l’autre combien telle lecture, ou tel verset d’Évangile, ou telle parole d’un prêtre, ou telle retraite ou pèlerinage nous a touchés intérieurement. C’est une façon de montrer à son futur conjoint le secret de sa vie intérieure, et le lui montrer est une grande marque de confiance et d’amour. Celui-ci devra s’en réjouir et en rendre grâces, sans chercher nécessairement à recevoir la même grâce ou à faire la même expérience spirituelle. Les fiancés pourront même, très progressivement et sans rien forcer, se confier aussi leurs tentations, leurs combats, leurs chutes et leurs victoires. Mais une telle transparence et intimité d’âme est une grâce de Dieu qu’il faut demander humblement et ne pas provoquer soi-même. C’est un magnifique cadeau de Dieu de pouvoir vivre aussi proches et dans une telle confiance, mais ce cadeau n’est parfois offert que très partiellement, ou bien il est offert seulement après de longues années de vie commune… mais parfois aussi, il est offert dès les fiançailles. Mystère des voies de Dieu !

Le lien d’esprit

Il s’agit d’être le plus possible en accord concernant toutes les grandes lignes du projet de vie commune, d’être sur la même longueur d’onde pour tout ce qui concerne le couple et la famille qu’on s’apprête à construire : qu’il s’agisse de la régulation des naissances, de l’éducation des enfants, des relations avec la belle-famille et avec les amis, du travail de l’un et/ou de l’autre, de l’argent, du lieu de logement, du rythme de vie, etc. Même si certains domaines ne seront vécus que dans plusieurs années (par exemple l’éducation des enfants), le fait d’en parler dès les fiançailles permet des discussions riches et profondes, et une plus grande connaissance mutuelle. De plus, tout ce qui n’a pas été abordé paisiblement avant le mariage risque de devenir source de conflit lorsque l’on réalisera à chaud la divergence de vues, et qu’il faudra trancher dans un sens ou dans l’autre. Ces discussions permettent donc de s’ajuster l’un à l’autre, et de repérer à l’avance où se trouvent les inévitables compromis qu’on sera amené à faire.

Par ailleurs, cette communion des esprits sera facilitée si chacun est issu du même milieu et partage les mêmes valeurs communes, sans quoi, ils risquent de beaucoup peiner pour trouver un même style de vie, éduquer les enfants d’une même façon, partager les mêmes amis, et avoir des centres d’intérêts communs4. Cela nous amène à aborder le troisième lien, celui de la communication dans le couple.

Le lien de cœur

Il s’agit ici pour les fiancés de s’entraîner à l’art si difficile de communiquer. Combien de disputes, de séparations, et finalement de divorces prennent leur source dans une mauvaise communication : on n’arrive pas à se parler, à s’écouter, à se comprendre ; on communique mal ou pas assez… et cela entraîne la frustration de ne pas se sentir compris(e), des quiproquos… et finalement un fossé se creuse entre les conjoints.

D’où l’importance capitale d’apprendre à communiquer, d’apprendre comment fonctionne une psychologie masculine ou féminine, de découvrir l’autre et de s’adapter à son caractère, de connaître ses propres faiblesses et celles de l’autre afin de discerner les points précis sur lesquels il faut travailler d’ici le mariage, pour éviter les heurts et faciliter la communication. Les fiancés doivent aussi apprendre le pardon mutuel, en ayant l’humble courage de prononcer le mot « pardon », et ce, le plus tôt possible après chaque dispute ou mésentente5. Et pour demander pardon, il n’est pas besoin d’avoir conscience d’être en tort ; il suffit de prendre conscience que nos paroles ou attitudes ont fait de la peine à l’autre, même si l’on n’avait aucune mauvaise intention.

Mais heureusement, il n’y a pas que des défauts à corriger et des disputes à réparer. Il faut aussi profiter de ce temps de fiançailles pour aider l’autre à trouver sa qualité propre, le don particulier qu’il a reçu de Dieu, le point précis où il excelle et qui demeure parfois enfoui au fond de lui-même comme une source colmatée. Révéler à l’autre son don propre qu’il ne discernait pas lui-même, c’est le faire naître une nouvelle fois, c’est faire jaillir sa vraie personnalité. C’est ainsi que l’amour des fiancés est déjà fécond : ils se transmettent la vie, un surcroît de vie, l’un à l’autre. « L’amour, c’est ce qui fait exister l’autre6. » Cette fécondité des fiançailles va encore plus loin : tout le bonheur et l’épanouissement de leur amour, ils ne doivent pas en jouir égoïstement à deux, mais les faire rejaillir sur leur entourage, famille et amis. C’est d’ailleurs à ce signe qu’on reconnaît la qualité de leur amour : en s’élargissant, le cœur des fiancés doit être encore plus disponible aux autres, surtout à ceux qui sont seuls ou dans la souffrance.

Dans cette communion des cœurs se situent aussi toutes les confidences mutuelles que doivent progressivement se faire les fiancés, notamment concernant leur passé, car on est aujourd’hui le fruit de tout ce qu’on a vécu jusque-là. C’est ainsi que se construit la confiance mutuelle, qui doit aller jusqu’à une totale transparence : pouvoir tout se dire, jusqu’à se confier l’un à l’autre ce que chacun se dit tout bas quand il est seul. Le futur dévoilement des corps dans l’union conjugale sera alors l’expression visible de cette ouverture des cœurs : on n’a plus rien à cacher.

Le lien de corps

Il s’agit, pour les époux, de tous les gestes physiques, de la tendresse aux relations sexuelles.

En ce qui concerne les fiancés, nous verrons plus précisément dans les pages qui suivent le rôle des gestes de tendresse et de la chasteté pour se préparer à vivre leurs futures unions. Disons seulement ici que doit entrer dans cette préparation une connaissance du sens chrétien de la sexualité et du don des corps.

Les fiancés doivent en effet apprendre à porter un regard admiratif sur le mystère de la procréation, en découvrant le sens profond de la relation sexuelle à la lumière de l’Écriture sainte, de l’enseignement de l’Église et de la psychologie masculine et féminine. Il ne s’agit pas qu’ils suivent un cours de sexologie, mais seulement qu’ils entendent parler de façon belle et lumineuse de ce chef-d’œuvre de la création qu’est l’union des époux, dans un langage dont la simplicité n’a pas peur d’appeler les choses par leur nom et d’aborder le déroulement concret de la relation charnelle. Il s’agit donc de faire descendre le calme et la douceur de la lumière divine sur ce terrain tellement sali par l’atmosphère du monde et tellement troublé par nos péchés ou nos blessures personnelles7.

La place du lien de corps

Le lien d’âme est le plus mystérieux, le moins visible et le moins évident : nous avons naturellement tendance à penser en premier au corps (« elle est jolie » ; « j’ai envie qu’il me serre dans ses bras… ») plutôt qu’à l’âme (« Dieu nous aime, il a un projet sur nous, c’est lui qui a voulu notre rencontre… »). Pourtant, ce lien d’âme est aussi le plus solide et le plus durable, car il est plus intérieur et profond.

Le lien de corps est le plus instinctif et visible, celui vers lequel nous sommes le plus spontanément attirés ; il est l’expression ou « l’incarnation » des trois autres. Ainsi, lorsque les trois autres liens sont quasi inexistants, l’union des corps devient vite quelque chose de creux et de vide, une simple détente physique qui va rapidement s’user et entraîner la routine : on connaît vite le corps de l’autre, on s’en lasse rapidement, et on a envie de changer de partenaire pour apporter un peu de nouveauté.

Alors qu’au contraire, on n’a jamais fini de découvrir le fond du cœur de l’autre, son mystère… Ainsi, lorsqu’il y a une réelle complicité de cœur, d’esprit et d’âme, l’union des corps prend toute sa valeur et est toujours nouvelle, car sans cesse alimentée par un amour intérieur.

On devine ainsi qu’il est complètement illusoire de croire que tous les problèmes de couple se régleront sur l’oreiller. Ce qui se passe au niveau charnel, traduit ou l’harmonie ou la disharmonie du reste de la vie conjugale. C’est la partie visible de l’iceberg. C’est pourquoi, lorsque dans un couple les relations sexuelles ne sont pas heureuses, il est inutile d’aller chercher une solution dans le Kama-Sutra, car le problème se trouve souvent ailleurs que sur le terrain de la sexualité. Il s’agit en réalité d’un voyant qui s’allume, et qui indique que la difficulté se trouve en amont, au niveau de l’union des cœurs, des esprits ou des âmes8.

La dimension charnelle envahissante

Quand on bouillonne de jeunesse et qu’on aime passionnément son (sa) fiancé(e) d’un amour encore tout neuf, les éventuelles relations ou intimités sexuelles que l’on pourra avoir vont apporter quelque chose de tout nouveau et de très fort, surtout si c’est la première fois qu’on expérimente de telles intimités. Inévitablement, cette expression physique de leur amour va être très présente : dès que de tels fiancés se retrouvent après un certain temps d’absence, ils vont éprouver le besoin de s’exprimer physiquement leur amour, et risquent même de se contenter de cela. L’ampleur que prend alors leur amour charnel risque souvent de masquer des difficultés qui finiront par ressurgir plus tard… et parfois trop tard, c’est-à-dire après le mariage. Tout l’amour qu’ils veulent se communiquer mutuellement va donc passer essentiellement par le lien de corps, et très peu par les trois autres liens, moins évidents, moins visibles et moins immédiats… et ces trois liens, pourtant plus intérieurs et plus solides, risquent d’être un peu atrophiés. D’ailleurs, c’est souvent « quand les cœurs n’ont rien à se dire qu’on fait parler la chair9 ! »

Au contraire, si des fiancés décident de ne pas avoir de relations charnelles, (sans négliger pour autant les gestes de tendresse et d’affection), leur amour va être contraint de trouver une autre porte de sortie pour rejoindre l’autre, et ce sera une merveilleuse occasion de construire les trois autres liens, de cœur, d’esprit et d’âme. Une fois ces trois liens bien établis, l’union physique qu’ils connaîtront après leur mariage prendra toute sa plénitude et sa signification, puisque le corps est fait pour traduire l’esprit.

Dans le même ordre d’idée, des amoureux qui s’expriment tout de suite leur amour physiquement vont très probablement en éprouver un immense bonheur : c’est une expérience toute nouvelle qui les comble. Pour le garçon, il suffit que la fille soit à peu près jolie, et il connaîtra un plaisir très fort et immédiat. Quant à la fille, elle n’aura peut-être pas beaucoup de plaisir physique mais plutôt une grande jouissance du cœur, tellement ça lui fait du bien de se sentir enfin aimée, désirée, prise dans les bras, cajolée… et ils croiront tous les deux qu’ils sont vraiment faits pour vivre ensemble puisqu’ils éprouvent tant de bonheur dans les bras l’un de l’autre. « On se plaît, on s’attire, on s’émeut, et l’on croit que l’amour est présent. Il peut aussi y avoir au milieu de ce magma sensitif, de la gentillesse, de la compréhension, de l’attention ; cependant cela ne prouve rien. Qui croit que cela ‘‘prouve’’ risque fort d’être déçu10. »

Ce plaisir est en effet trompeur et empêche de discerner si l’on est véritablement accordé l’un à l’autre11. En couchant avec une autre fille, le garçon connaîtrait probablement aussi un grand bonheur, car c’est toujours agréable pour lui d’étreindre un corps de jeune femme. Il risque donc d’aimer sa fiancée uniquement pour ce qu’elle a de commun avec toutes les femmes : son corps féminin. Or, si l’on choisit d’épouser telle femme, c’est précisément pour ce qu’elle a d’unique et de différent d’avec toutes les autres.

On peut faire le raisonnement similaire pour la jeune fille : c’est toujours épanouissant pour elle, quel que soit le garçon, de se sentir désirée, d’être prise dans les bras et d’être sécurisée par une présence masculine.

Inversement, si des amoureux renoncent provisoirement à quelque chose (l’intimité sexuelle) qui leur apporterait une satisfaction immédiate, et que malgré ce difficile renoncement leur amour demeure, c’est la preuve qu’il y a une attirance plus profonde entre eux, et qu’ils ont peut-être trouvé leur futur conjoint.

Ainsi, « la chasteté dans la continence » est une « mise à l’épreuve12 » bien nécessaire pour discerner s’ils sont vraiment accordés l’un à l’autre.

S’entraider sur l’exigeant chemin de la chasteté

C’est vrai : partager ensemble un plaisir soude les personnes entre elles. C’est le cas d’un sport pratiqué à deux, de la danse, d’un bon repas pris ensemble, et à plus forte raison, de ce plaisir si fort des relations charnelles.

Pourtant, faire ensemble un effort difficile, soude bien plus encore. C’est le cas d’un long périple à pied, d’une aventure audacieuse vécue ensemble, ou d’une épreuve traversée à deux en se soutenant mutuellement.

Faire ensemble, pour des fiancés, le difficile effort de ne pas avoir d’intimité sexuelle avant le mariage, peut établir entre eux une merveilleuse complicité. Cela les invite à se parler entre eux de ce sujet si délicat et personnel de la sexualité, à se dire l’un à l’autre quel geste amoureux entraîne telles réactions physiques, à se confier leurs faiblesses, leurs tentations et leurs difficultés à se maîtriser, à se demander pardon lors d’un éventuel dérapage… bref, à être transparents l’un devant l’autre, et à « s’aider mutuellement à grandir dans la chasteté », comme le dit le Catéchisme13. Cela dit, ces confidences entre fiancés, concernant la sexualité, doivent se faire progressivement, avec prudence et discernement, en tenant compte de la maturité de chacun, et en veillant à ne pas exciter l’imagination ni enflammer le désir de l’autre.

Dans cet effort commun, la fille a un rôle important : sachant le garçon fragile dans ce domaine, elle devra veiller à ne rien faire pour l’exciter par sa tenue ou son attitude. Il s’agit de protéger le garçon contre lui-même. Sur le moment, il râlera peut-être face à la fermeté de sa fiancée, mais au fond de lui-même il n’en aura que plus d’estime et d’admiration pour elle, et lui saura gré de s’être montrée si exigeante.

En revanche, une fille trop « facile » et trop aguicheuse apportera au garçon une satisfaction immédiate en cédant sans résister à ses sollicitations, mais bien vite celui-ci éprouvera un certain mépris pour une fille qui perd si facilement le charme de son mystère.

Quant à la transparence que les fiancés sont invités à établir, elle les conduit même à se confier progressivement l’un à l’autre tout ce qu’ils ont déjà vécu dans ce domaine très personnel de la sexualité : l’éducation sexuelle qu’ils ont – ou qu’ils n’ont pas ! – reçue, les difficultés de l’adolescence, les éventuelles faiblesses, chutes, blessures, etc. Ces confidences, si importantes pour l’avenir du couple, seront facilitées par la période de continence des fiançailles. Inversement, on sera moins porté à en parler si l’on commence tout de suite à avoir des relations sexuelles ensemble. Cette difficile ouverture, faite avec loyauté, simplicité et humilité, renforcera la confiance mutuelle et fera grandir l’amour. C’est beaucoup plus difficile de déshabiller son âme que de déshabiller son corps !… mais l’intimité qui en résulte est beaucoup plus profonde. Et puis, ce sera une bonne préparation au mariage. Combien de couples, en effet, ont du mal à se parler posément et positivement de leur intimité. Ils procèdent bien souvent par évidences imposées, et cela peut être source de grandes souffrances14.

Par ailleurs, cette attente et ce difficile effort de retenue permettront aux fiancés d’acquérir une volonté forte, ce qui est très précieux et tellement nécessaire pour affronter ensemble les aspérités de la vie. Inversement, céder tout de suite à l’envie d’un plaisir immédiat sans chercher à lutter, contribue à former un couple faible et fragile : lorsqu’un défi se présentera, on continuera à choisir la solution de facilité, et on baissera facilement les bras devant un effort ou face à une épreuve, faute d’avoir su profiter du temps des fiançailles pour se forger une volonté forte et persévérante – ce qui, à en croire un expert en éthique familiale, constitue le facteur essentiel de solidité d’un couple :


« Aussi importantes que soient l’harmonie des psychologies et un minimum de connaissance commune (cela est indéniable), ceux qui misent essentiellement, voire seulement, sur cet aspect des choses ne misent pas sur le ‘‘bon cheval’’. Celui-ci, c’est-à-dire le facteur le plus déterminant pour la solidité et la durée du couple, est ailleurs. Il est dans la force de la résolution avec laquelle chacun s’engage dans une histoire désormais commune. Nous avons tous connu de ces couples qui avaient un grand nombre de points communs et qui ont été brisés au premier obstacle. En revanche, nous en connaissons aussi qui, malgré une somme de handicaps et de difficultés, ont su construire une relation finalement solide et heureuse15. »



Le « oui » le plus libre possible

Plus le « oui » du mariage est prononcé librement et volontairement, plus la fidélité des époux sera solide et mieux ils seront armés pour affronter les tempêtes. En effet, lors des périodes difficiles où l’on est tenté de tout remettre en question, il est important de pouvoir se raccrocher à un point d’ancrage solide : « J’ai vraiment voulu librement m’engager avec lui (elle) pour la vie, je l’ai choisi(e) en toute liberté et lucidité. »

Or, des intimités sexuelles vécues dès avant le mariage nuisent à cette pleine liberté de l’engagement matrimonial. En effet, ces intimités créent entre les fiancés une attache très profonde. En entrant ensemble dans le domaine de la sexualité, on atteint l’autre au plus profond de lui-même, on laisse une marque indélébile sur son cœur : il (elle) se souviendra toujours d’avoir eu telle expérience, aussi intime. A fortiori s’il s’agit de relations sexuelles, ce geste très fort s’imprime tout au fond de la personne, on « connaît » l’autre comme dit si justement la Bible : il n’a plus de secret, on l’a touché jusque dans son énergie vitale, jusqu’en son centre le plus profond16.

Désormais une attache très forte est nouée entre les deux personnes. Cette attache est souvent beaucoup plus profonde chez la fille que chez le garçon : alors que celui-ci est par nature plus « compartimenté » (d’un côté les motivations intellectuelles, d’un autre les sentiments du cœur, d’un autre encore les désirs physiques), la fille au contraire est davantage unifiée par le cœur. Si bien qu’à travers des intimités physiques, elle se donne en général beaucoup plus entièrement et profondément que le garçon. Ainsi, avant même de s’être donné mutuellement un « oui » libre et définitif dans le mariage, le garçon et la fille sont déjà tellement liés l’un à l’autre au plus profond d’eux-mêmes, que cela leur devient quasiment impossible de pouvoir dire « non ». Comment dans ce cas leur « oui » peut-il être l’expression d’un choix volontaire et vraiment libre, d’une décision mûre et responsable ayant des conséquences pour toute la vie ?

Voici en effet comment se constituent bien des couples aujourd’hui : un garçon et une fille étudient ensemble ou bien font partie du même groupe d’amis. À force de se fréquenter ils tombent amoureux et commencent à « sortir ensemble ». Pour l’instant ils ne se posent aucune question, ils ne pensent pas du tout au mariage : l’autre est juste un(e) petit(e) ami(e), on est jeune, on profite de la vie, on verra plus tard pour commencer à réfléchir… Après quelque temps, les sentiments semblant un peu plus forts que dans les autres expériences amoureuses connues dans le passé, nos deux tourtereaux continuent donc à « sortir ensemble » en ayant des gestes intimes de plus en plus osés, jusqu’à dormir parfois dans le même lit… ce qui aboutit bien souvent, tôt ou tard, à avoir des relations sexuelles, et de là, à mener une vie commune. « Ils sont passés d’une situation à une autre sans vraie décision : flirt, relations sexuelles, vie commune. Aucune décision ne veut être prise. Ils se laissent conduire par les circonstances sans jamais engager l’avenir17. »

Au bout d’un certain temps, voyant que leur amour se maintient et que les copains commencent à se marier, ils se demandent enfin : « Qu’est-ce qu’on va faire de cette relation amoureuse ? On continue ou on arrête ? Arrêter : impossible, c’est trop tard ! On est trop lié l’un à l’autre. Si l’on rompt – car on n’est peut-être pas vraiment fait l’un pour l’autre, fonder ensemble une famille n’était pas du tout notre optique de départ – si l’on rompt, cela va provoquer une terrible blessure… Ce serait tellement déchirant de se séparer, et tellement triste de faire ainsi souffrir celui ou celle qu’on aime, que tant pis, mieux vaut continuer ensemble. »

Mais continuer ensemble, cela veut dire s’orienter vers le mariage ; or, un tel mariage n’est pas contracté librement : ces amoureux ont eux-mêmes réalisé qu’ils ne pouvaient quasiment pas faire autrement que de continuer ensemble. Le mariage n’est plus l’acte fondateur de leur couple, mais « le constat d’une situation qu’ils n’ont pas franchement voulue, et qu’ils ont laissé venir sans s’en apercevoir18 ».

Qu’arrivera-t-il lorsqu’une fois mariés ils traverseront une crise et seront tentés de remettre en question leur mariage ? Ils regarderont derrière eux, et réaliseront qu’au lieu de construire leur vie de façon libre et mature, ils l’ont subie. Subir sa vie, quelle misère ! C’est vraiment inhumain ! Un tel couple ressemble à deux épaves flottant sur le même cours d’eau, accrochées mutuellement par le seul jeu du courant qui les a joints l’un à l’autre. Inutile de préciser qu’un tel mariage ne peut aboutir qu’à un naufrage… ou bien à une galère continuelle !

Éviter les profondes blessures en cas de rupture

Un petit nombre aura peut-être le courage de se séparer plutôt que de s’orienter vers un mariage boiteux ou du moins fragile. Mais dans ce cas, que de souffrances ! Il va y avoir de la casse, surtout du côté de la fille, qui restera profondément blessée ; pour cicatriser de telles meurtrissures, il faut parfois des années. C’est précisément parce qu’il réalise l’ampleur de cette souffrance chez la fille (pour laquelle il a des sentiments), que le garçon peut ne pas oser rompre leur relation, qu’il sait pourtant être un peu bancale.

En cas de rupture, chacun sera donc durablement abîmé dans son point faible.

Le point faible du garçon, c’est son corps, c’est-à-dire la maîtrise de sa sexualité19.

Le point faible de la fille c’est son cœur, c’est-à-dire la maîtrise de son affectivité.

Après avoir vécu, pendant parfois plusieurs années, des moments d’intimité sexuelle très forts, le garçon aura du mal, à la suite d’une rupture, à maîtriser sa sexualité qu’il a laissé s’exprimer librement, sans prendre la peine de la dompter. De plus, il conservera très présent dans sa mémoire et son imagination, tous les moments d’intimité vécus avec cette fille (la mémoire du corps en matière de sexualité est extrêmement profonde). D’où le risque pour lui de ne pas parvenir à résister aux avances éventuelles de la première fille un peu aguicheuse qui se présentera… et si une telle fille ne se présente pas, il résistera difficilement à la tentation de se soulager de façon solitaire par la masturbation… avec tous les dégâts intérieurs qui s’ensuivent (repli sur soi, tristesse, dégoût, mépris de soi, honte, culpabilité).

Quant à la fille, la blessure sera encore plus profonde, car c’est son cœur qui est brisé. S’étant donnée tout entière, corps et cœur, à un garçon pendant plusieurs années, elle ressentira la séparation presque comme un divorce. Après s’être habituée à la présence d’un homme et à des relations intimes avec lui, elle vivra très mal la solitude et sera très vulnérable. Il ne s’agit pas là d’un simple chagrin d’amour, dont on se remet au bout de quelques semaines après quelques larmes et coups de cafard. Mais il s’agit d’une profonde blessure la mettant dans un état de grande fragilité, si bien qu’elle pourra être tentée de se réfugier dans les bras d’un autre homme, et cela, sans grand discernement. Pourvu que le scénario se renouvelle deux ou trois fois, et la voilà qui approche la trentaine sans s’être stabilisée. Le cercle vicieux peut encore se poursuivre, si, mue par l’ardent désir d’avoir un bébé, elle s’engage précipitamment dans un mariage pour réaliser enfin ses rêves de maternité… et voilà un couple mal assorti et pas vraiment heureux, qui risque fort de ne pas tenir dans la durée !

Bref, pour l’un comme pour l’autre, une telle rupture engendre souvent une spirale négative qui envenime les amitiés entre garçons et filles avant le mariage, fragilise chacun, et rend la construction d’un nouvel amour plus difficile. Quelle inconscience pour des jeunes de vouloir « profiter de la vie » sans réfléchir aux terribles conséquences dont ils courent le risque !

Ne pas sauter la difficile mais nécessaire période de solitude

La majorité des lycéens et étudiants pensent qu’avoir un « p’tit ami » ou une « p’tite amie » est quelque chose de normal, un besoin du cœur qui enrichit la vie et qui constitue une expérience heureuse, un passage obligatoire au cours de la vie d’étudiant… même s’ils savent que ce n’est sans doute pas celui ou celle avec qui ils fonderont une famille. Et c’est ainsi que se constituent des couples d’amoureux qui glissent doucement vers le mariage sans véritable discernement, comme nous l’avons décrit ci-dessus.

Il est sûrement très équilibrant et très enrichissant d’avoir des amitiés entre garçons et filles, et cela peut beaucoup aider à mûrir. Mais une chose est d’avoir plusieurs bons amis, autre chose est de nouer une amitié exclusive avec un seul ou une seule, pour le seul bonheur de vivre une aventure qui comble, ou bien pour faire comme tout le monde… car une telle amitié particulière se transforme inévitablement en amour. Certes, il peut arriver que l’on rencontre très jeune celui ou celle que l’on épousera, ne connaissant ainsi qu’un seul amour au cours de sa vie. Lorsque c’est le cas, cela donne souvent un magnifique couple. Mais c’est très rare, car il est difficile de faire un vrai discernement vers seize ans, et puis, de part et d’autre, chacun va probablement continuer à évoluer différemment.

La question à se poser est donc la suivante : suis-je désireux(se) de me fiancer, de m’engager maintenant vers le mariage ? Si c’est non, pas pour l’instant, alors ne vaut-il pas mieux, autant qu’il dépend de soi, se contenter d’avoir des amis au pluriel, mais pas au singulier ? Cela permettra de profiter de cette difficile mais nécessaire période de solitude pour grandir en maturité.

Cela peut en effet être catastrophique de passer directement de l’enfance, où l’on reçoit toute l’affection nécessaire au sein de sa famille20, à une relation de couple avec un(e) petit(e) ami(e) : on passe des câlins avec papa-maman, aux câlins avec le petit copain ou la petite copine, en sautant à pieds joints une étape indispensable pour acquérir une force intérieure et une vraie maturité : une étape de solitude où l’on apprend à se connaître et à s’aimer soi-même sans pour cela qu’un autre nous manifeste un amour particulier. Paradoxalement, ce sont ceux qui sont les plus aptes à vivre seul, car ils ont appris à connaître leurs limites, à s’aimer et se supporter eux-mêmes, qui seront ensuite aussi les plus aptes à vivre en couple21.

En apprenant ainsi à s’aimer humblement soi-même grâce à cette période de solitude, ce sont les fondations de son futur couple que l’on est déjà en train de poser, comme le dit avec humour et réalisme ce texte savoureux de Mgr Pascal N’Koué, alors évêque de Natitingou au Bénin :


La vie de couple se construit comme une maison. […] Attention, vous allez être surpris. Les fondations, c’est l’amour de soi. Chez les catholiques, on ne parle pas beaucoup de ça. Mais c’est capital : « Tu aimeras ton prochain comme toi-même » nous dit Jésus. C’est le second commandement, semblable au premier qui concerne notre amour envers Dieu.

Souvent, nous n’arrivons pas à aimer, tout simplement parce que nous ne nous aimons pas tels que nous sommes. Nous manquons de confiance en nous-mêmes. La grosse petite dame se déprime parce qu’elle voudrait être aussi maigre qu’un moustique ; la femme chétive se tue pour avoir un torse plus généreux ; et la « teint noir » s’abîme en se dépigmentant. Tout cela est ridicule. Le physique, c’est bien ; le cœur, c’est quand même mieux. Savoir gérer ses complexes, ses blessures et ses handicaps est une preuve éloquente d’équilibre mental. […] Si tu es trop susceptible, inquiet et surtout égoïste, tu ne réussiras pas facilement dans l’amour. Tu te sentiras souvent offensé et insulté à tort. Tu te diras continuellement : c’est parce que je suis ceci, cela, c’est parce que dans ma famille nous sommes de petites gens, qu’on me traite mal. Ne sois pas éternellement immature.

Apprends donc à t’aimer et à remercier Dieu pour t’avoir créé tel que tu es. Car tu n’as pas que des défauts. Considère les dons que le Créateur a déposés en toi et cesse d’envier tout le temps les autres. […] Les complexes d’infériorité ou de supériorité sont ennemis de l’amour dans le ménage. L’autre n’est pas responsable de tes blessures d’enfance, il ne faut donc pas lui empoisonner l’existence par tes plaintes répétées ou le charger des torts qu’il ne commet pas. Oui, il y en a qui sont experts dans l’art de fatiguer les autres sans jamais se fatiguer22.



Les fiançailles, un temps d’apprentissage de la tendresse

Aujourd’hui, sans doute à cause de l’inévitable influence des médias (affiches, revues, cinéma, télévision, Internet23…), les jeunes amoureux ont tendance à avoir entre eux des gestes très forts souvent vécus avec peu d’amour dans le cœur : l’intensité intérieure de l’amour est bien moindre que celle exprimée avec fièvre par le corps. C’est ainsi qu’ils entrent très vite, souvent dès les premières semaines après leur rencontre, dans le domaine sacré de la sexualité, en partageant certaines intimités qui, même si elles n’aboutissent pas toujours à un rapport complet, y prédisposent et appellent par elles-mêmes cette union des corps.

Pourquoi ne pas faire l’inverse ? C’est-à-dire avoir des gestes tout simples (comme échanger un sourire, se regarder dans les yeux, se donner la main, se mettre une main sur l’épaule, etc.) mais chargés de beaucoup d’amour dans le cœur ?

C’est en effet très important que les fiancés profitent de ce temps de préparation pour apprendre cette finesse et cette délicatesse de l’amour qui s’appelle la tendresse24. « Comme la musique, comme la poésie, qui font chanter les mots par l’intérieur sans rien leur ajouter du dehors, la tendresse c’est la musique de l’amour, la fine pointe de l’amour25. »

Dans son livre Amour et responsabilité, le futur Jean-Paul II explique admirablement que la tendresse est une certaine qualité du geste, du mot, du regard, de l’attitude, signalant à autrui que l’on comprend son état intérieur, que l’on prend à cœur ce qu’il vit et ses états intérieurs, afin qu’il sente qu’on les partage et les vit aussi. « La tendresse est l’art de ‘‘sentir’’ l’homme tout entier, toute sa personne, tous les mouvements de son âme, fussent-ils les plus cachés, en pensant toujours à son bien véritable26. »

Cette proximité intérieure a besoin de s’exprimer à travers des gestes de tendresse se distinguant nettement des gestes sensuels : la sensualité est orientée vers le corps pour en obtenir une jouissance sexuelle, alors que la tendresse s’adresse à toute la personne, « il ne s’agit pas pour elle de jouir mais de se sentir près27. »

Or, combien de maris ne connaissent que l’union sexuelle pour exprimer physiquement leur amour envers leur épouse ! Comment feront-ils donc pour manifester leur amour durant les inévitables périodes d’abstinence : celles durant lesquelles ils souhaitent – pour un juste et véritable motif – éviter une naissance, ou bien celles qui suivent un accouchement, ou encore lorsque l’épouse est fatiguée ? Un homme ou une femme qui entre dans le mariage sans savoir exprimer sa tendresse par mille petits gestes, sera drôlement handicapé(e) dans son rôle d’époux(se) et de parent : l’instrument avec lequel il jouera son amour n’aura qu’une gamme de notes très restreinte !

Oui, « il faut beaucoup de tendresse dans le mariage, dans cette vie commune où non seulement un corps a besoin d’un autre corps, mais surtout un être humain d’un autre être humain. […] La tendresse désintéressée peut sauver l’amour de divers périls dus à l’égoïsme des sens ou à l’attitude de jouissance28. »

La chasteté des fiancés, un gage de fidélité

Si deux amoureux n’arrivent pas à attendre leur mariage pour se donner physiquement l’un à l’autre, il est fort à craindre qu’après leur mariage, étant peu entraînés à maîtriser leur sexualité, ils seront un peu fragiles pour résister aux multiples tentations ; celles par exemple qui surviendront lorsqu’ils se trouveront momentanément séparés l’un de l’autre à l’occasion d’un voyage d’affaires ou d’un séjour à l’étranger.

Lorsqu’un garçon accepte d’avoir une relation sexuelle avec une fille qui n’est pas son épouse, du moins pas encore, pour quel motif refusera-t-il les avances d’une charmante collègue de travail se sentant un peu trop seule et cherchant à le séduire ? Il ne pourra pas dire : « parce qu’elle n’est pas mon épouse », puisque précisément il a déjà eu des relations sexuelles avec une femme qui n’était pas encore son épouse.

Ceci est encore plus vrai si l’on a eu des relations charnelles avec un(e) ou plusieurs autres ex-fiancé(e)s : la relation sexuelle n’est plus alors un geste unique que je ne peux vivre qu’avec une seule personne : mon époux, mon épouse. De fait, les maris qui trompent leur femme (et réciproquement) avouent qu’ils ne l’auraient peut-être pas fait si facilement, s’ils n’avaient jamais eu de relations charnelles ni même d’intimités sexuelles avec d’autres femmes que leur épouse avant leur mariage.

Inversement, des époux qui n’ont jamais connu de telles intimités avec un(e) autre dans leur vie, se redisent à chacune de leurs unions : tu es le seul (la seule) au monde avec qui je peux faire cela. Leur union conjugale prend alors toute la force de sa signification et renouvelle leur alliance à chaque relation.

Parabole de la maison en construction

Pour conclure cette première partie, reprenons la comparaison que propose Mgr N’Koué, en établissant un parallèle entre la construction d’un couple et celle d’une maison. Le plan, c’est avoir ensemble un projet de vie sérieux ; les matériaux de constructions, ce sont les qualités de chacun ; les fondations, comme nous l’avons déjà vu, c’est l’amour de soi… et l’entretien de la maison terminée, ce sera le pardon mutuel.

À quelle partie de la maison attribuer le domaine de l’intimité sexuelle ? Aux finitions. En effet, dans une maison, les finitions sont ce qui est fait en dernier et prend en général beaucoup de temps ; ce n’est pas le fondement, sur lequel repose la solidité de l’édifice, mais ces finitions ont quand même une grande importance car c’est ce qu’il y a de visible au premier coup d’œil et qui contribue à rendre le cadre de vie agréable et chaleureux. Quand tout est soigné, arrangé avec goût, et bien terminé dans une maison, cela traduit une certaine qualité morale et un bel équilibre de la vie de famille.

Il en va de même pour l’union charnelle dans le couple : elle constitue la toute dernière étape des relations humaines qui se tissent entre les conjoints, car ce n’est pas elle qui crée l’intimité profonde, au contraire, elle présuppose que celle-ci existe déjà. Elle est la partie visible et extérieure de l’amour : l’union des corps traduit et exprime les trois autres liens, d’âme, d’esprit et de cœur qui sont spirituels et invisibles, et se réalise seulement après eux. Elle demande beaucoup de temps et de patience pour se construire, parfois des années de vie commune.

Elle n’est pas le fondement du couple ni l’essentiel, mais elle tient pourtant une très grande place dans la vie du couple. Commencer à construire son couple en ayant dès les fiançailles une intimité sexuelle, c’est entamer les finitions sur du gros œuvre qui est à peine commencé. C’est aussi placer comme base et fondement de son couple le domaine de l’élan affectif et de l’attrait charnel… domaine qui est aussi mouvant que du sable. Si bien que le jour où l’élan charnel diminue ou disparaît (ce qui est tout à fait normal, surtout chez l’épouse), on croit ne plus aimer son conjoint. Tout comme les finitions dans une maison, le domaine de l’attrait sexuel, des émotions et de la sensibilité ne doit pas être l’élément prédominant sur lequel repose la solidité du couple.

Mais, tout comme les finitions, le don des corps et tout ce qui l’entoure doit être particulièrement soigné : ce sont des moments d’une grande beauté et d’une grande profondeur, qu’il importe de ne pas expédier « vite faits », histoire de satisfaire un mari ou de cocher la case. « L’union charnelle entre un homme et une femme est la plus belle expression d’un amour qui se donne29. » Il faut donc s’appliquer à se donner à l’autre et à le recevoir : se donner avec tout son cœur, toute son attention, et le recevoir en veillant à la beauté de l’accueil.

Il importe donc, pour construire un couple solide et durable, d’attendre le mariage pour se donner l’un à l’autre dans la relation sexuelle, tout comme une maison a besoin de solides fondations sur lesquelles viendront se poser des finitions soignées. Voyons maintenant dans une seconde partie, combien l’union charnelle en elle-même ne peut être vécue en vérité qu’après le mariage.



3. Ce caractère très personnel de la grâce se manifeste par exemple dans le sacrement de confession : jamais des époux n’entreront à deux dans un confessionnal ; toutefois, ils doivent veiller à ne pas se confesser en célibataire, mais prendre conscience que chacun de leurs péchés rejaillit plus ou moins directement sur leur conjoint.
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